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vizntcmnunswm. sa
poésieiarabe,’ avantrMahomet, - pécheupar lev défaut

contraire. Ellelest souvent d’une simplicité monotone
comme les’sables du désertant n’ya trencontrevpœsqu’e

iamais de ces: idées :e’leve’esiqui (exaltent l’âme , de ces

sentiments ambler qui mouchèt- le man 011 nattant
d’abord étonné quandnon-lnet les drains desëArabesnà

côté *de la Bible.;-on se demande comment deux
peuples issusdeïla mêmeiso’uche, habitant le] même

climat:,’**envinonnés de la. même nature; et: dontles
langues ont tant’d’anâlogier’ont’pu être; Fur: si

éminemment. poétique, l’autre .tomlement’abandouné

de la muse. Quelles que soient’vos croyances, que
vous regardiez la Bible comme unejrévélation divine;
cri-que vous la lisiezicommie unlivreiprôfane’; mas
préjugéson’bntvpas été assertions pour. étoufferdans

votrercœar laidemière étincellezdeilsentitnent puée

tique, vous ne serez pas indilllérentlauvaeautés du I

chantre de’Sioh, ’ - » l ’ - "
Chez aucun peuple 3 la poésie lyrique ne s’est élerée

à la hauteurdes psaumes et des prophètes ;-mais tandis
i que les prophètes font retentir’leur’ voix éloquente,

qu’ils inspirent à«ceux qui les entourentune sainte
terreur par la sévère vérité avec laquelle ils dépeignent

le vices, la plus douce espérance par leurs «enchantes
consolations, l’Arabrie est encore dans unwprofond
sommeil; aucun souffle de: poésie ne pénètre dans la
tente.du"Bédouin, ni dans les palais brillants d’or et

Ide pierres précieuses et embaumés des parfums les
plus exquisjPlus de dix sièCles avaient passé sur les
tombeaux des prophètesflorsque l’Anbe fit retentir



                                                                     

ou 4 maximaleslfiemlenæons flegses Mafimwtonesd Mais cette
meneuse entre des Hébilennetxdes Arabes s’explique
faqilem’çm adamique ces: dernien’*manqnaicm non-

mietnenLkleMatgmndewidée (psi ale zepoëte
hélium, mais engénérddmpresquanoùolments
de. à. poésie. F in - religion des; anciens «Aubagne sa»

unifierait trop peu polythéiste pounfournirxà une
riche mythologie; elle) étaibtrop; païenne pourpoin-

voir inspirer les! sentiments que noumndmimns
sampans-les psaumes. LesAmBes , avantMahmnct,
n’ont jamais’iouélungrand rôle-:dansll’histoàreyzil ne

s’est bonselàvé chez euxtmcune tradition de héros fa-

buleux, ou des quelque événement: .mémorahlende
l’antiquité; Deux-choses s’opposaientà caque t’aurait

inspirât-à vlïïArabesces. sentiments nobles sucette mé-

lancolie qui ont-forment toute la: poésie: la dégradation

de la:femme, et le manques de sensibilitéisdont leurs
anciens poètes se font gloire. a On pleurerSunzmus,
rditsllun d’entrer eux, mais nous ne pleurons sur per-
nnzsonne, car nous avons le cœur plus dur. que les
«chameaux En Et co’mrnent avoirnune poésie sans re-

ligioh,’sans amour, sans mythologie, sans:histoine?.u
:xrfie’rfiest que peu de temps avant :Mahomet que les,

Arabes commencent à sortir de leurléthargizevagrand
événementse prépare pour les peuples arabes; cet évé-

nement ne peut êtreregardéoommeunsimple hasard;
il doit avoir son fondement dans le besoin ded’époque ,

, l Épinflsa, pag. 293.. .Le,commenmteur gel Li obserye que
les anciens. Arabes se vantaient d’être durs, et que’iie’tait chez

emi uneichose holisme être de verser des larmes?



                                                                     

PCIDÉCEMBRBHBDÆI’ il. site

dans lexbeseinqn’épibsvaientxcespeuplee ide mutiler

ehf’mileunpginée Nets nobleqne
«lesan dénuaithetlessvengeancesa Cebsoimse
faitsentir. saignement ,. mais des Arabes. ne
pas lesmoyensrde le--satisfsiren9’xilvrfautgattendre que

des secoursmiennent du dehorsc» ils. leur seront oferts
par. la Ieligidmuheljudaïsmeet le christianisme-rien,
dront enfin . leur munir" un: nouveaulmohdetdîifies-et
de sensations; et,la voix des prophètes, après tant de
siècles, trouvera enfin quelque retentissement parmi
les nomades du désert. En Iattendantple vague désir
d’élever son âme, d’ennoblir ses passions, donne à

’ l’Arabe quelques éclairs d’enthousiasme; il a quelques

élans poétiques, mais qui ne peuvent pourtant l’en-

traîner hors du cercle étroit de ses idées. [lambeau

[chameau, un noble.coursier, une lance droite, une
flèche rapide, une épée étincelante, quelquefoisune
belle femme: voilà à peu près tous les objets’qu’il

sait décrire. L’hospitalité , voilà toute salvertu ;lla ven-

geance, voilà toute sa passion; la valeur, voilà, sa
gloire. Ce sont là les idées que. vous voyez se repro-
duire , sans œsse dans les poèmes qui précèdent l’ar-

rivée de Mahomet, et que l’on peut regarder comme

les précurseurs du Coran. I a .; A
V La plupart; des chants arabes roulent sur la ,valeur;

mais la valeur, pourqétre’noble, a besoin d’une noble

cause. ce quil’ennoblititle plus, le patriotismeàesjt
unepvertn entièrement inconnuelaulx anciens Arabes:
La patrie de l’Arabe, c’est sa t’ente; sa famille, sa

tribu : les différentes. tribus sientretuent quelquefois

l



                                                                     

544 miampoise-h "ne ’svetiechmr emmenorwe
danszune expédition de’pillage: est le digneisujet de

,leurs chants de guerre. Peu leur importe quelavic-
mire soit noble par ellerméine, ils ne ceÇlèbrentgpoint

la saleur. commewertuyelle n’est poucieurjnsmpor-
l table orgueil qu’une occasion de sèchelvanterie. Cette

observation n’a pu échapper au plus profondjpenseur
des-Arabes ,- l’immortel- Abou’l-Walid imeoschd. t

q ’ Avances che ’l grau commente" Eece, * l
r dansson’ commentaire sur la poétique d’Aris’totè,’:Êex-

prime ainsi au Sujet de la poésie’arabe : «Lésc’h’an’ts

’« arabes, comme le”dit ’Abou-Nasr 1, ne traitent,1 en

a grande partie, que de choses lascives; car le genre
a qu’ils appellent érotique n’est qu’une ”exôitation au

l dvice. On devrait donc en ’écarter’les jeunes’g’én’s’et

a ne leur laisser lire que ceux où l’on enœulage’ï la

a valeur et a la gloire; car les Arabes n’ont "célébré

’u dans leurs poèmes que ces deux vertus, garrigue au
«fond ils n’ en parlent pas pour encadragër’les
«autres, mais seulementpàr manière decanl’erïe. n

Des sentiments plus élevés animent quelques-uns
deÏ’ces poètes qui eurent l’honneur de Voir [leurs

poèmes affichés à la porte du temple de la Mecque,

Ils ont des accents pour un amour plus noble que
celui dont parle Averroès; ,çà et la ils allient des
traces de vertus bien au-çlessus de l’égoïsmede leurs

contempôrains. Lébid, l’un des plus célèbres parmi
eü’x’,”yit paraître le prophète, qui, au noiti’il’u’Dieu

l C’est le philosophe Abou-Nasr nl-Fanbi. ’ ,



                                                                     

ï DÉCEMBRE 518332 * ï 646
- uhique,i’annonçal sur peuples ellhyés targum four

duiljugemén’t’. L; un. a i: ’v .’ .; ral’Îv

u Ceux, dit Mahomet, qui ont abandonné la ’dirèc-
wtionï, pourprendre en échangé l’erreur, h’ont’ tiré

u’mn’tprofitsde ce commerce et n’0nt’ pas été bien

«ziguidésrlls Jreaternblent à ceux’qui’ïse’kont efforcés

ald’âllume’ti enfeu, l’etlïldtsqu’i’l taisait clair’aùtouç

aideur ,1 Dieu fleur n-enlevé-ialmniërelerllésa une
a «dans les-ténèbréflvù ils me distinguaient; plus rient;
a: sa sont’îsétmls’,’ minaude: aveuglesvwettrie nous:

nplusideëtvetourttotl bien ilsse - sonturoumwoninté
«daman cirage du ciel qui renferme: muénèlires; île

monnayeras fondit-Ç et au-mligissemenb’dq
a nèrrelils saiettaient .lesdoigts dansaiestîoneiillesçxcrais

a gnant de ,mourir;,- mais la divinitélentonmldes
sur biométries; Souvent infondre tétais présumant len-
u lever la me; ilorsquebn’llait l’éclair ilsfi’aitaidrrt’qllell

la quespaeI, misxSIlblteiIIen’t ils s’alfiètaielrttènvdloppés

«:deïtlénèbregdl dépendait deDieu délœmwinlïonïe

uîetnla ,zvueys’carnAllahn est granduetrrtiiuiipsiisænttuâ

embauma leutnçmendu Îcès de tonnerre;
il brisa sa’lytteethsïe Msïgnàlçxcar certesùlçyxlavail’là

un: Ul.’.w ; .1:..’zi:l[lwl Un val-f; iîîqi8;.ll.w.’ll)llî .11
nu; Le me mbëîfllam (a nmfinitifc’sum’);yes’t fire’sbufxeûb;

rîmes 49’ les: résigner ammonals serges-Ms immine en
dit mosli’m.7De:là Viennent les mots musulman (homme résigné ,
à: aiàmmïtëdæùfiôd’)’. nabis, une, n’a targes et» s’éùliv ré

eprèsàsarzcd’nëcersionalafiraces soientiremlues ààDièuîîae «(Que

albains? entremirent point mixée avant me en! la!!!
crevétuuu manteau de l’islamisme": Voyez lila et Dimna, ou
Fables’dé’ Bidpai suiéie’s délia armillaire de Lébid,’par’M: Sucette

dechy,psg.188.’"2EI.ii"’l’ :’ ;t-,uw.n

XlV. 35



                                                                     

646 JOURNAMMIAŒÀQUE.  
«4cm 951086 siums sublimq qua leâé’WlfiHœjet- le

talion , ou même les regrets d’un amant trathgmunn

1;  ; .
-, .Malheufieusenæntïç Coran ,«,qui. ne.4evaitêçrç.que

le ibe’rceamfip la poésie. arabe. cm murin; mnème

tomme tombeau.Mahomet, mal nm d’êttqgmnd
prophète: ehgmnd roi;- ambitionnait "aussi la gifle de
grand: poète; JL-défimcent biaises mtmponains de
produire gnçiqugchœe quijefiscmblâtà: ses jasas ,

chou-Tes üupouyaitmuec abomina
Mm on mut-Acqmmefarticlewde foi: qlfinnmaponvail
agiemfnimqud leibtæn, eLpbÂiNm’. oigçàisyyavm de

quoi pioduimnn Dante, un Matez); paralysa lamie
’ ammçmtüyîeméme où .il commençaxà. s’éveiumm, à

aehtùaseæforccs.   . a; , ,L v
quhulëerœ; 4h œuvrai, aproduitxdc grafichçeëtes

Wâxin, Sarah ; mais la différence.,eqt.nègçnmle
amples. Arabwen les ReraanS.-!Ghaz..cea .dperçjççqjl

existaitimæùflüisaüan ancienne-5194;, le glaive. fixas"
mm,üe,1îislamisme n’a pu extirpempla; Edigidmde
Mahomet un: modifiet Jezgénie. poétique. des’Pezsans

et lui: donner une nouyeflefldiracliony «maki! miam!
lejltuér,Chez les Arahês, au contraire, le Coran de-
yjaiLéveiilew, le génies: créer: des-peaux. mais avant

qu’on eût Ie tefipsiçlç se: dèçe qp’il’ y avait
âélyfiëèïiëùs;des]?JÎISÂÆPàA15;ÎëëâiàëâgüéüîlâiàgMi

lame, mal: la x génie.- ; . Les vapoët’es; persans-zontasouyeqt
aimé flippait. (dh’Côhfridet-sbâ légiênflësà’îà ’â’çhiazîxna-

âbè’ïîêàïMàègîàuPâsè;. étÏàlè; «m; aërâ’qui’ç’astèéhcësss

d’œuvre; mais aucun des versificateursuabqape peut

. .J z 1.1. au... mu) l 4 ..

. ;ju,i-;l.;-,Â ’

«ï’ï   tu il



                                                                     

DÉCEMBRE 1834. 547
se mesurer avec les Firdbusi, les Djami, les Hafiz et
si quelques écrivains ont prodigué le nom de grand
poète à T ampoulé , à l’orgueilleux Moténabbi , celui-ci

a trouvé, parmi les Arabes eux-mêmes, des critiques
sévères qui refusaient de lui reconnaître même un ta-

lent médiocre. En effet il a les défauts des anciens

poètes arabes sans avoir leur simplicité. I
Sous le khalifat d’Almansour, le besoin matériel,.et

non pas le goût, porta les Arabes vers les sciences de
la Grècc. Les chefs-d’œuvre des poètes classiques leur

restaient inconnus; on fit traduire du grec en Syriaque,
et du syriaque en arabe, une foule de livres scienti-
fiques, et ce furent surtout les œuvres d’Aristote qui
devinrent le foyer (T une nouvelle civilisation parmi les
Arabes. On les commentait, on tâchait de les mettre
d’accord avec le Coran, et une tendance analogue à,
celle du scolasticisme se manifesta dès lors dans l’esprit

des Arabes. Cette tendance n’était pas propre à donner

de l’essor à la poésie, et bientôt la science grammati-

cale, poussée à un excès de subtilité et de sécheresse

dont un Européen peut difficilement se former prie
idée, acheva de tout prosaïfier et deènoyeÏr dansides
commentaires prolixes et sans goût les’vëritables’beau-

tés poétiques, déjà si rares chez les anciens Arabes i.

Le scalpel des grammairiens se mit aussi à analyser
les beautés extérieures des anciennes poésies. Si chez

les Grecs tout ce qui a trait à la poésie est un don

1 Le commentaire de Zouzeni sur la sept ,Moolhkfi faitiici
une honorable exception, et mérite d’un signalé à «me de u lu-
cidité et de sa concision.

v35.



                                                                     

548 ’ JOURNAÎË ŒSÎATÎQÙÈ. r
d’ApoIl’oh ’ei’des’Mù’sès’,’ il’h’én sa basmati and: les

ArabesuDans leurs trhythmes on ne «ou» pâë’la
musique des vers’g’recs’vet romains; excepté’rdeü’kn’bu

trois au plus, ces rhythmes n’ont rien d’iia’rmodieüx

pour l’oreiller Aussi» fallut-ilwta’ Khalil benü’Alitiied,

inventeur de l’art métrique , un singulier bien?
lui faire découvrir la prosodie’des vers ’anéiehva’a:

necdote que l’onqraconte à ce sujet est t’ropéàra’è’té-

ristique, tant pour la prosodie arabe elle-miêmé’qüe

pour l’esprit des grammairiens, pour que l’on nitrifie
permette pas’de la citer ici: Khalilvseprometîaitiün
jour dans la rue’des Foulon’s ,a Basra; les’battmrièhts

des fouloirs frappèrent ses oreilles part’leur cadence
variée; il entendit dans une maisonddk,’ danï’ühe

autre dak dak, dans une troisième daka’k’dttkaïr’.

Tout rempli de cette douce harmonie, Khalil rentra
chez’lu’i et trouva..... la prosodie arabe 1. "1’ ’

Le goût se corrompait de plus en plûs; læ’finfe,
que l’on trouve déjà dans les poésies anciennes et

dans le Coran, commença à jouer un très-grand rôle

dans les compositions des Arabes; elle devint presque
indispensable, même pour la prose; tout écrivain

1 Voyer: le commentaire sur les Séances de Hariri; psg. 451.
La connaissance de la prosodie est absolument nécessaire pour
l’intelligence des vers arabes, et les" orientalistes doivent savoir
gré à M. Silvestre de Sacy d’avoir traité cette matière dans’la nou-

velle édition de sa grammaire arabe avec la clarté et la précision
qu’on lui connaît. L’écrit du célèbre orientaliste, qui porte le titre

modeste de Traité élémenmire de la prosodie et. de l’art métrique

des Arabes, renferme tout ce qu’il est nécessaire d’en savoir, et tout
ce qui est digne d’être su.
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qui se piquait démarre munisse dispenser d’é.
crire- au.moins la préfacegde,,som ouvrage en prose
rimée; mais on alla jusqu’à employer cette manière
d’écriredans des ouvrages d’histoire, qu’on rimait d’un

bouta l’autre. V a ,. -
Bientôt on ne se contenta plus de, la rime, qui

était devenue tr0p commune et qu’on commençait à

trouvermonotone. Les écrivains élégants tachaient

donc de donner à leur style un nouveau charme par
toutes. sortes d’allitérations,ld’assonances, de jeux de

mots, etc. Ainsi de la corruption du goût,naquit
chez les Arabes un nouveau genre de poésie], une es-
pèce de prose rhythmique, qui, bien exécutée, avait

le plus. grand charme pour l’oreille. Cette prose se
composait de petits membres rimés et consonnants;
et souvent le parallélisme des différents membres va

si.loin querchaque mot de l’un trouve sa rime ou sa
consonnance dans un mot de l’autre, comme par
exemple dans la première makama :

Il cadençait avec harmonie ses idées précieuses;
Ï Il ennonçait’à le compagnie des pensées sérieuses.

Et dans la troisième :

Et lorsque nous engageâmes d’aimables conversations;
. Et que nous nous égayâmes par d’agréables improvisations.

p En jouissant des attraits d’une gracieuse éloquence,
Et en bannissant les traits de la hideuse médisance.

0* - v

Dans une langue aussi riche en mots que la langue
arabe, et dont les formes grammaticales offrent assez
de facilité pour. rime et la -.consonnancel,* cetteèprose



                                                                     

550 JOURNAL ASIATIQUE.
rimée est-- plus Émilienne dans aucune autre langue,
et il:n’en «hauturier où aimoit aussi aisé de faire! un

long discours, sans-rien dire, en répétant-toujours la
même idée par d’autres paroles. Aussilæplupart de
ces compositions rhythmiques n’ont de’méritedque

dans la forme; le comme est souventtfrivoleet même
absurde. Nom devons donc d’autantrplusadmirerrun
poète qui, en donnantà sestompositions les tortues
les plus gracieuses , a se en même temps ennoblir ces
formes par un esprit. pétillant, par une imagination
vive, et qui, dansun relief-d’œuvre d’éloquenee,va

tracé le plus grand, lopins riche tableau des mœurs
de son siècle et de la intellectuelle de sescom
temporuins. Ce vaste génie, c’est AbouMohamlned

al-Kasem al-Hariri, qui, par ses maltama oueds-(25,
a acquis le plus juste titre à l’immortalité. . v 17mn un;

Le mouvement intellectuel imprimé mammites
par l’étude des sciences et de la philosophie des, Grecs;

en fit, comme l’on. sait, le peuple le plus civilisétdu
moyen âge. Le besoin de s’instruire alla toujours crois-

sent; on..étabiitdes.universités, des académies-sil se
forma des sociétés savantes , et rien, à ce qu’il paraît,

ne fut plus fréquentjque ces réunions littéraires, ou .
les bel espritfaisait briller son talent par des improvi-
sautions spirituelles, par des nouvelles amusantes, et
par des tours de génie de tout genre. Une
réunion s’appelait medjlz’s ou makama, et ce dernier

nom a été donné aux nouvelles mêmes qu’onhyi-lra-

contait. Plusieurs poètes composèrent des nouvdlè!

sous le titre de makama; un des plus célèbres fut



                                                                     

Musulmanes» ï. sa:
Hamadairi ,i surnommé (de du
siècle), qui en composa jusqu’à: quatre cents; mais,
s’il faut en juger par les extraits publiés par MML Sil.

vestre de Sacy et Grangerct de Lagrange, les séances
de Hamadani sont bien inférieures à celles de Harini.
Il y a dans le style du premier beaucoup moins d’art;

et ses personnages manquent tout à fait de ce que
Hariri a su donner aux siens de spirituel, dépiquant
et d’original. C’est donc une trop! grande modestie,
lorsque ce dernier, dans sa préface, s’appellelui-méme

un boiteux, qui ne saurait atteindre le robuste ( lilas
madani). Aussi l’ouvrage de Hamadani a-t-il été entiè-

rement négligé par les savants arabes, tandis que celui

de Hariri a trouvé une foule de commentateurs.
De Basra, ou florissait Hariri, à la fin du. 11° siècle’,

son nom s’était répandu jusqu’en Espagne, et il pé-

nétra dans les écoles des rabbins, qui prenaient alors

une part si active aux études des musulmans. Un
rabbin espagnol du X1118 siècle, Yéhouda al-Harizi,
qui, après avoir traduit en hébreu les séances de Ha-

riri, composa un ouvrage du même genre sousle titre
de Thahke’mom’g, fait, dans la préface de ce dernier

ouvrage, un éloge pompeux du poète arabe , où il dit
entre autres choses , en jouant sur les mots: a Le poète
u le plus célèbre est Harz’rz’, et tout poète autre que

«lui est «rififi-n’a w f1 I» * r»"- s 4") " 2 W ME

- r ’ ’ . .. I ’. ’(tllll’lj ,1 Il, mourut l’an émule l’hégire, vers 1.122 de l’jèrc chrétieptua,

fi Ypyez sur cet [mur-age la notjce de ÀSilvestre aiguë;
seree dans le Journal asiatique, mors d octobre 1833. 4’ Av
l ïl4’1rlriz’(fifly),eh hébreu, veut dire sans énfiùtsfislén’le.’ il il
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a Telle- etait l’admirationlque lÏon,portaitr-alorsvà ce

poële dans tous les pays musulmans, et ce qui ait-fait
le plus grand éloge parmi nous, c’est. que notrepre-
mier orientaliste lui a consacré des veilles si précieuses

aux lettres , et en a publié une brillante édition, qui,
non-seulement par l’excellent commentaire arabe plein
de goût quizy accompagne le texte des séances i mais
aussi par la beauté de l’exécution , restera toujours un

des plus beaux monuments des études orientales en
Europe. Pour les détailssurla vie de Hariri, je rem
voie le lecteur à l’article extrait du Dictionnairerbioe
graphique dllbn-Khallecan , et publié parÂM. Silvestre
de Sacy, en arabe et en français, à la tête de son édi-

tion des Séances de Hariri, et en françaisvseulement

dans sa Chrestomathie arabe (tom. III, pag. 173 et

, .,; t .,w r . q. n .n. il! meseste. à abouter quelques monteur les séances.
Il l’aut’qu’en les lisant nous nous transportions dans

une-:éuniondïhommesde lettres arabes, ahan-mû
tain Hareth ben-Hammam ,. espèce d’aflemuxier: qui;

t pimenta. tous ; les paysn raconte les, aventurestqnlilu a
l eueS;.-awec Ahou-Zéid,-.a,venturier comme..lui.,;rnais

beaucoup, plus instant ;et surtout plus . spirituelffiaæ-
tomai-hmm mammaire le jovial AbomZéid deiSaroudi ,
avec lequelxikse lie d’une-intime amitié ; manade.»
pêche pas qu’il ne soit souvent dupe lui-même claies

ruses inépuisables. Saroudji, le spirituel Protée, em-
brasse toutes lèsîcarrières "de lavvieifou’plutôt il n’en
émbraâse mame, tamis. il; ’iaiaèfîë intensifie tévé les

rôtesÆartout». il excite l’admiratiomzphaçm 1113.4 film?

f;
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son cœuwæt*,-’-qtii. plus .esti; I saJBÔui’Se ; car c’est la: le

but vinifiai» dïAboüvZéiil; squame-ramis le suit; et
’ quirpourta’nsuimeîlaL-bonnesèhêréi Parses talmudis-

tinguéS’il aurait pu souvent faire fortune et âtre .élÜlé’

à dethautestplaces’, maisil nepenlt se résoudre à ’s’afi.

réter nulle part; üth’e’st’ lieuremiquè dans la vieilvas

gabonde’ ,e boum de! haillonsi’et tenante dans isa’ main

le bâton de" pèlerinage; Tantôt? nous leiierrcontmn-s’

comme prédicateur; ses sermons’lïont setter des me
mes, et luiupuuîtant; dans’son inréi-ièull," se ritÎ-rtlësÎ

préceptesiireligieux: Tantôb il estiplaideur,’*et**il se

trouve alors qu’il s’est entendit avec soniadversaire

pour chiperie juger Ici ëiluest mendiant, boiteux ou l
aveugle ;- a. maître d’école, imptoüsateur un médecini l

Partout il rançonne les gens giflait de mendiant lui
paraît le meilleur que l’on puisse choisir,:et. c’est cet

étarque rvers la fin de ses-jours il recommande vive-
ment à Son-fils. Enfin, lorsqu’il. séntv’approdteritlel

terme de-sa vieaventurière, ail-se;conv*ertit sincère-
ment’yïil se! retirelà ’Saroudjï, sa" ville natalepetvlâf,

solitaire et adonne’aux pratiques) religieuses, îltattend J
son Heure suprême. Ici Haréthnle voitlepouil la der; ’

nière fois; et les deux amis (avec msincèrélaüendris- ’

sentent-L513, disent les derniers adieux; tlÇ’est’lEi *le"*

canevasrîsurx lequel iHariri a’ cmposé ses cinquante

’ l h 5séances! * l I - .A km" »S’il était permis de trouverïiiine: allégorie danswle

personnage d’Abou-Zéid, je croimis querc’est: le génie *

arabe peiàonnifiê: AbbuaZëid’l résume en? ’lùi- ce’géhieï

arec ses tendances variées, avec ses formes multipliées;
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l’empire ’ du monde: luiënppartieuq , Filme panant f et

nerttouve pas de bornes à llétéfiduelde’sn
(Je, vaste génie réunit éniluiz*mntesdazqualifiïvinœlleçr

même, vil a.cultivé.tous lesarts et mutes les Sciences;

maisle vrai repos, la airais consolation yil les trouve
enfin. que dans daflrésignatio’n de l’Islam.: g 2m

m Plusieurs des séancesde Hafiiiaontietéttradniœs en

fiançais: deux apura M.. rSilvestrenderSpacy, dans sa

Chrestomathie lambel, :et quelques antiesdans des
Mines de l’Orient et lei-Journal asiatiques-mi tu t

ne J’ai :voulu essayeride donner au lutteur.
échantillon :du style dèmHBfirÎî; en irriguant l’exemple

donné, lernbbin: Berlin, dans sa traduofion hé-
braïque, etIpariM. Fne’de’ric Rüclutgidansâseeèfléta:

morphbses d’Abou-Zéid l. . . ; m; l: au s
Le»premie’r essai de.ce genre fait calangue fun»

çaise pourra servir au moins à appeler l’attention des

littérateurs sur le poète qui fut le plus-grand dans
le seul genre de poésie nulles Arabes aienttexcelle’.
J’ai :tâché d’imiter fidèlementtla’fonuae derïor’ginal

arabe. Cette forme consiste-,en une proseirimée, telle
que je l’ai décrite plus haut: et qui est entremêlée de

vers; oinl’onrr l ve en général toutesilesviparticur

’ ’Üie’VËiivnùdlu’n’gen des’EBiiLSeid’von Scrug oder’die’Mah-

mon «su-mu. 1 Valais-80a M. flückcrt nuit surmenant-sur
lement l’avantage d’un grand talent, mais aussi celui d’écrire

une langue plusriche, etpqui se prête davantage à cette surfe de
compositions. Néanmoins il a du çà et la se permettre desïeipres-
nions un peu forcéœtet’ des licences dans les rimes. Sonne rup-
poijt, ilm’a fallu mitigation egemple; mais je n’aileujnithabileté,
ni même le désir d’embellir les vers arabes , comme lia trop souvent

fait l’ingénieur: traducteur allemand. l un ” v ’
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larite’s des anciens poèmesiarabes’ : cesont des pièces

de vainquaient d’unnixout à l’autre la même rime.
Ordinairoment: ces poétises, appelés kassida; iset’di-

visent par béas, ou distiques, et la rime ne se trouve
qu’à la fin de chaque béz’t; maisrquelquefois, et chez

Hariri bien souvent, la rime se retrouve à chaque
l vers; et les grammairiens prétendent queidans ces

vers, qu’ils appellent meschtoùr, il y a suppression
d’un hémistiche entier. Les deux-morceauxde’latroi-

sième makama sont de ce genreva’ai tâché’autant

que possible de rendre vers parïvcrs’, et’r’na traduc-

tion n’en a ni plus ni moins que l’original. *Ces vers
sont presque toujours inférieurs à’la’ prose, et en gé-

néral peu poétiques; on y remarque plutôt des tours
de force et des difficultés vaincues que derl’inspiraà

Le style des Mille et une Nuits a souvent’de l’anaa

logie avec celui des Séances; mais en général il est
moins recherChé, la rime et le parallélisme.y sont
moins fréquents et d’autant plus agréables lorsqu’ils

se présentent. La traduction deGalland, quel que
soit son mérite, ne peut donner qu’une ridée impar-i
faite de l’original; et s’il est vrai qu’ils’y’trou’ve’des

passages qu’il serait impossible de reproduire dans une

traduction; des passages qui auraient fait’irdugirt la
chaste société du Décame’ron, il y a d’un autre Côté l

maint trait caractéristique que Galland a effacé sans
nécessité, et On y trouve de très-jolis vers dont la traJ

duction française n’offre aucune trace.
Si les morceaux qu’on va lire sont accueillis avec
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faveur, je me propose de publiérïx’rlïchoix des Séances

de Hariri et de -mduire-tauni’edei flébœuaquelques
Séances du Thahkétnoni du rabh’maal-Hatiüflnrn a

. , j I g arnh momie I
i v 5 , t.:1(--rh ,17,IÏBEMIÈRE marmitas. .t
. LE phénicarnun. ’ V ’

z .Hareth bm-Hammâmraconta : V .
Forcé par la misères-«de visiter uneiterree’tran-

préparai le bâton du voyage-«strie me
séparai des compagnons de mon âge;----.et voilà que
le sort me mène ---,à:Snnaa, dans le Yemène; «- En
y. entrant, je vis dépouillée ma valise , - pas «de sou-

liers ni de: chemiser-pas un son a œcher dans ma
poche, - rien à mâcher dans ma sacoches-Je par-
courusqlesrues. comme un homme qui flanc, je volai
par des allées comme un oiseau qui-planet,--- Sur les
marchés ennuyeux - je cherchai des yeux - un
lantaniegéne’reux ---.pour lui ouvnir ma-vnvisière-et

ma misère,.---ou un hommeahien élevé
dans absoudre aimable pût délasser mon cœur - et
[aldins-agréable. effacer ma douleur. --.- Enfin; au bout

de;mh..course, --- je cherchai une ressourcer-dans
des, chalandes d’adresses ---.- faites avec ,zpolitesses. 2--

Avec ce moyen , - je parvinsenfin , ,--- par une gé-
néreuse indication, --à, une, nombreuse. réunion, -*

ou je vis prendre des alarmes, ---- et répandre des
larmes. - Je coudoyai de tout côté pour pénétrer

t ’13"

dans ce,,mys,tère.,:-.- pour connaître la chose entière,
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--- la causeries larmes amères; 4-- et je vis aum’lilieu
un personnifia-H4 dans l’appareildu pèlerinage. ----ll

avait la stature chétive et maigre,-- la voix plaintive
et aigre; -- il cadençait avec harmonie ses idées pré-
cieuses ;-il annonçait a la compagnie des pensées sé-r

rieuses. ---Et autour de lui la foule bourdonnait -- et
l’ environnait, -- comme le haloventoure l’astre dela
nuit --- et le calicele’fi’uit. «iEttssnslbruitlm-tdenlui’

je m’approche a--’-pour écouter sur reprochesinl-L et

pour ramasser avec attention --isne " parole de son
sermon, hune perle de sa’ leçons-è»? Ett’voicivoe qu’il

dit avec vigueur et zarticulatiOn, --aiave!c ardeur!J et
gesticulatiqz, -- dans la chalande-l’improvisation r
-à 0 toi qui t’oublies -- dans les joies et isthme;
u -- qui flancs, ---qui te-pavænes 4-4 dam l’appareilîu-u

«de l’orgueil , 4-- qni t’empottes’dans tastupidite’ ,1-4-4

«qui .te portes vers des rfutilités;sè-Ijusqu’â quand
a répéteras-tu [tes erreurs --- et vtewrepaîtras’tm de tes

a horreurs?--rJusqu’àtquand veux-tu t’adonnerràhtes

a forfanteries- et ne ’pasKabandonner tes plaisanta
a ries ,a-l- braver par ton allure 4-. le maître de tu un»
a velureï, --- irriter par ta conduite indiscrète annelai
u qui connaît tes voies secrètes, - te dérobera la’vu’o

a de ton prochain , -- tandis que tu es vu’ de ton gai»
a dieu, ”-- cacher à l’esclave ton chemin , je; rioit
a n’est caché à ton souverain ?:-z- Croisvtu que son on»

1 Littéralement le maître ou le roi de son toupet.’ C’ est une
lnsion àun verset du Coran (ch. xcvr, v. 15 ), où Dieu dit’: a Certes
a s’il ne s’abstient pas (du péché), nous Tehtninerons parle toupet

a (dans l’enfer ). n v ’ ’ ’ i



                                                                     

558 J OUIÏNALl mBÏA’mQUE.

«,tqwagenle, l’heuredtti voyage arri-
«îvera 2m- que. la: possession [le gardera --quand ton

«action te perdralqune ton regrette débrouillera
«.m-ïtpiand tonzçied» s’embrou-illena? --»quo ta famille

ne surveillera-quand le: cercueil t’accueillera? -
«As-tu marché. dam le chemin de la miSoni-asytu
a cherché le moyen-de ta guérison? -- as-tu émoussé

a l’aiguillon de la nébelion? --as-tu repoussé le tour-

Lg billonde tapissier: ?- -Quand l’heure’malbeureuse

«gaminera, --o- quelle œuvre pieuse te survivra? -
u, Quand tu tête 1blanol1e x te l’annonceur, --- qu’est-ce

arque tutavancemsîi-«Quand dans la tombe tu-repo-
u. sema-mqu’æt-oeque tu opposeras-au; questions
«mulon teposera *?œ-- Quand devant Diétî’tu plaide-

il: ras , .-..qui; est-ce t’aidera? - Depuis longtemps
«les aunées, :t’atteignaient pour t’éveiller,*--mais tu

u; feignais desommeil-lerg-è on avait beau te désabuser

«set L’avertir,- tu as refusé de te convertir. --- Devant

.t,les.pm,ples exemples-tu faisais l’aveugle; - devant la
«clarté de la vérité tu méconnaissais la règle.-Mainte

«lois la mort s’est présentée à- tes yeux,--mais tu

q es oublieux ;-.mainte fois le sort t’a présenté un

.1 Selon la croyance des musulmsns, le défunt, immédiatement
après le sépulture et avant de se présenter devant le suprême,
subit un interrogatoire de la part de deux anges terribles de figure
«de voix , et appelés Monkir et Après rivoir fait rentrer
l’âme dans le corps , ils adressent au défunt les questions suivantes:

l Qpel est ton mitre? Quelle «tu religion? Quel est ton prophète?
Si libomnie. fait les réponses convenables, il fendart et ses osse-
meln’tsvigpissentdÎpn douznnpos; si, au contraire, il ne sait pas ré-
pondre , des châtiments terribles lui sont réservés.
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«remède «pou: tousidcçwtu levoysis, ---sttais ne
u l’employais- «à Tu laitues miens: prendre une obole
«anetçdîapprendre une paraboleï-m- éleverun édi:

uifice (logeait-.- qœldœpréieveràm bénéficatpour
«.l’indigemçE-csollioiter: un subside temporels» que
inde- te féliciter d’un’guide spirituélza-à-Tu-piëlëres

hiles oripeaux ’et-lawaine’pamiie .--s nuirepœidefla vie

safuture ; --- tu. connais inhumât finitudes-.pierresta-î

tique-les heures des prières;Mu-simdsdnieusœh3
a chérie-sur ïune bellelmoitiéi-u-wquede mm le
(pauvre avec (amitié; --- lestboiasilmmesmë Gel sont

«plus précieuxë-que lesvbeaux morceaurides liures
Èrquligieux ; --- tu esàist mieux «lire: une gravelumu-L-L
n’qûdîdO lire l*’écriture.---Tu;prêehestsunautres d’être

ilgénëwux , --r pour ’toii,ntuîle mouves onéreux ; -,-I-*rtu

«tek récries contre: l’ingratitude,z--aet tu oublies là

mgratitude; «tu te défends contred’injusticepæz
omnis’;tu.n’uimæ pas la justiceçlm-tur mais le

«mortel, --;-et tu braves l’éternelb; » En I: u

,2Hnir.! *I .r-. filai; V afin .J L i5 au?«Malheur à toi, mortel frivolî l .
.. ,.’ . ,: w :;"v«I : «Qui, plein d’erreur et plein de songes, H i

Hi” èDerfieur’es toujoms’dans Emmy" m" i”

5"; n revenir de wszmensonges l la Il v
Ui, "(il tillividemls’îmzl’amflr 031598.; . Joli. 11.5!1’);: ..

-x A :1 me. où tu il: Plpngqâgf’î’: v ’g; r il

Ü il lob Æthdejchez les Orieut’duillexiicqlxieri se femme psi
in: esaëthïquiwrnw ses? pare, et” qui varie sans inimitiés été

hkmmèqdd sa Millet-[mnème usagezexistsit chez icsjncien’s
Germains, dont Tacite dit : «Dotem non uxor marito, sed. une]?
amaritus , ofl’ert.» Chez les Arabes, ce cadeau s’appelle màhi- bu

sadouka. I l
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Et- là il cessa ses clameurs-v et sécheâesfpleurs,

---.- et il reprit son sac de voyage et son bâton de
pèlerinage. --.-v Lorsque la foule vit sespre’paratifs -
et son départ bâtif,-»«-chacun mit lagunain dans la

bourse v--- pour lui fairevgoûterïune goutte de sa
source,---en lui disant, c’est?pour subvenir à tes besoins

-,-- 011 pour. porter à les amis de tendressoins. - Il
l’accepta pu baissant lesryeuXJ-«et les remercia en
faisant ses.a«dieux.4--- Il congédia ceuxzqui tâchaient

* de le-suivre , «pour leur cacher sa manière de vivre,
-- et. il les «renvoya daubera-ne manière , -«.pour. qu’ils

ne connussent pas, 5a tanière. -, Hareth ben-Ham-
mâm (litt: Je le suivis en cachette, -ret sans»zqu’il

me vît, je me ,mislen vedette. .--, Arrivé sur son ter-
rain , À- il se glissa dans un souterrain; -je.1ui-laissai
le temps, de délier ses souliers -et de laverses pieds
souillés-Ensuite ie m’avance rapidement.-.-:-:.-etje
m’ylance brusquement; »- et voilà, notre :homme
aux graves préceptes-vis-à-vis d’un brave, adepte,

-et devant eux des tartines de fleur de farine,
--d’un cabri rôti la savoureuse poitrine- de vin
pétillant une mousseuse chopine. -.aÀhl dis-je,
a est-ce là la vie intérieure-et ta conduite supé-
n rieure? n-Alors il rougit de chaleur æ-etrugit de
fureur; --- et par le regard qu’il me lançait f étais ter-
rifié, -- et je pensai d’être pétrifié. -’Mais peu à peu

sa fureur expira, -et sa bonne humeur l’inspira;
--- et, avec un air moins sévèreoy- il’récita Ces

vers:-- l ’ * l t
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«Je me revets du &qu pour butine chère, ;»

a Et je tends meslfilets à tout horrifie, rivière
«J e fais de mes serinons mainte espèce detrets, b

«Pour prendre le gibier, selon, toute manière. *
«Poussé par le destin , j’use de toute ruse; la ’

«Je poursuis le lion jusque durasse tanière.
- ; «Du sort je puis sanspeur. voir les vicissitudes;.,

«J e ne tremble jamais ni ne marche en arrière V
«Ce n’est pas un cœur bas ,ini la vile avarice

a Qui me mène à la source ou je me désaltère.
’ ’ «Si le sort était juste, on ne verrait jamais v t

«Les méchants dominer sur l’entier hémisphère. a

y - * - v t r l IEnsuite il medit: «Viens iciet récrée ton âme,-
a ou, si tu aimes mieux, reste là et déclame, » -- Je
clignai les yeux -- et je lançai à ’élève un regard cu-

rieux-7- « Je t’en conjure, lui dis-je, par celui [qui
« détourne le dommage , -que tu me fasses connaître
«ce personnage. -- C’est, répondit-il, Abou-Ze’id le

a Saroudji, le phare des orateurs, -la tiare des litté-
« rateurs. n êEt je m’éloignai, je vous l’assure, -
tout émerveillé de cette aventure. l ’ ’ l I Il I

il .., l
TROISIÈMEMÀKAMÀÂ

mentions; ’" ’i
v rLHareth Ben-Hammam raconta: . . 1. A .
7’ Je me trouvai un .jour dans une réunion,--où
régnait toujours une tendre Àunion;-où les soucis
des amis furent toujours partagés, -- ou les malheurs
des demandeurs furent toujours soulagées-Et lorsque
nous engageâmes d’ aimables conversations, - et que

XIV. 36
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nous nous; égayâmes. par d’agréables. improvisations ,

- en jouissant des attraits d’une’gra’cieuse éloquence

-et en bannissant les traits de la hideuse médisance,
-il se présenta a nous un boiteux personnage, --
en misérable équipage, v,- et ilidit ; .u 0 brillants mé-

a téores de l’humanité, --« vaillants matadors de la

u société, --je vous souhaite un matin heureux ,-
« un déjeuner savoureux. --Jetez un regarddè com-

a passion -sur un ancien compagnon -- qui fréquen-
a taitsouvent votrelréunion matinale ,---qui présentait
a des présents d’une main libérale, --qui possédait

a des biens, -des terrains, - qui régalait ses hôtes
a --d’anecdotes. --Hélas! le destin au visage austère

u-a changérfiles festins en ravage et misère;--le
a sort envieux m’a accablé de lassitudes, -- de noires

a vicissitudes; -- je ne tiens rien-dans ma main;
« - plus de liaison -- dans ma maison ; - ma bourse
a est vide, à ma source fétide , - mes appartements
a encombrés ,-mes vêtements délabrés,-mes tables

u desservies, - mes étables dégarnies ; -- il ne me
«reste -- pas un zeste - pour que j’achète un petit
n pain, -;une miette pour mes bambins. -- L’envie
a elle-même se désespère -- de notre misère; -la
a haine elle-même s’approche en deuil - de notre
u seuil ; --notre chaussure est renflure , ---tl’ amertume

u notre nourriture, ---notre ivresse-alu tristesse;--
a de nos nuits, l’insomniel-s- est la compagnie;.-«--une

y . I r , l1 L’original porte : «nous nous fardons dins0mnie. v) On sait que
les Orientaux se peignent les yeux d’une espèce de fard qu’ils ap-

pellent 00h01. 3 l i ï ’ a

(N, . f l 1.,

""1



                                                                     

r ë * 1.834; A x i« pierrenotre chevet, -v-4»la terre notre duvetJ-J-Heu-
a reux si l’heure prédestinée --accomplit nome desti-

a née, - si notre sort s’achève , la mon nous
«enlève. ’-Trouverai’-je parmi vous un cœur géné-

a reux, -- un remède à ma souffrance, -’- un aide à
a ma subsistance ?--’1- J’en jure par celui qui m’a fait

u sortir d’une noble souche-’- qu’auiourd’hui je n’ai

«rien mis dans marbouche, salue pour ce soir "je
a n’ai pas de couche. wl-A Harem Ban-:Hammâm dit:
Au récit de son malheurp- j’eus le ’cœ’ur- navré de

douleur; -- et, pour a soulager son indigence et
encourager son éloquence, -- je tirai de ma bourse
un ducat-d’unbrillant éclat, --et je lui dis : a: Fais
«une pièce de vers à sa louange, -- et tu auras la
n pièce entière en échange. n 4- Et il n’hésita pas un

instant, -et il récita sur-le-champ les Vers suivants:

:1 Qu’il est beau ce rond jaune et d’un éclat riant!
a Il parcourt l’univers de l’ouest à l’orient;

«Et son métal sonore, et son lustre brillant, ”
«Rend le riche joyeux par son air souriant,
«Toute affaire prospère à lui se mariant.
a Que le mortel chérit son regard sémillant!
a On le dirait des cœurs souille vivifiant
a Si ma bourse l’enferme , alors je suis régnant ,
«Fût même ma tribu dans un sort défaillant,
a Quelle belle lueur, ô quel feu pétillant! I
a Que sa splendeur ravit le pauvre mendiant!
«Tel maître vous prescrit plus d’un ordre. effrayant,
«Qui sans lui resterait docile et suppliant: ’ h ’ l

«Devant lui le, chagrin se dissipe en fuyant. ,
l «Telle lune s’éteint, pour lui s’humiliant. . I

a Et l’on a vu maint homme, en son courroux bouillant,

36.
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L" ’Â auAdduci’il’evant’lui , ’pren’dre un tiifi bienveillant;

È ,. Se Onmvu Ripa captifs qui ,. sur lui s’appuyant, -
ML .n«j?lu,rgntlsajrlvés,, au jour un chemin se frayant.

au] e voudrais l’adorer en le, glorifiant; l
I a Mati; je crains, grand Allah, ton pouvoir fondioyant’. n
r. 1.4:; un .’ . M I ’ .’ ’ w
, ,,Et’»il me..tendit la mairie-et me dit àrla fin : 7’-

«L’homme d’ honneur dégage sa promesse, :- car le

«(tonnerre présaged’averse’. »;---Je. lui donnai-le du-

cat, wqu’ilï invoqua-r en lui disant: «Mon cher,
a --c’est de, bon cœur. n -Jl mitadmsasaæ-bœche
ses épices «à et dit: «Que Dieu vous soit propiœ! n.
---. Et après s’être acquitté de’son remerciaient , -il

voulut: nous..quitter dans le momentgn- mais j’étais
si enchanté 9-1- de . ce qu’il iavaitphanté, - que je
m’entetai’ de le retenir; --et je me serais.endetté
pour. le,réjuuir.r-- Et pourflu’il chantât, 1-1- je. fraisai]

second ducat, -"-t-* et je lui dis t a De flétrir son ravage
a -- tense’ns-tuj’le’COurage? à) n’y avisa guère -

et improvisa Idekcettemaniere : f- . n î
a Qu’il’e’sti laid tf’omlpeur,’ le traître diabo’ligue!

«A deux; faces, jaunâtreetjamais veridiquei’ I
«Si vous l’examinez, à vos yeux il indique, i
àEt:devl’dbjet’ïairné la splendeur inagnifique,L "

«Et’du’soinbrè amoureux la pâleur morbifique.

«Les vertueux ont dit: Quiconque s’y applique,
«Haï du l’Çre’atçur, est un vilhe’re’tiquer I ’

a sans lu’iîvous ne verriez au mende pacifique,I
"’«Ni’crir’nès à. punir, ni vol, ni fraude in’ique.’

«Pour Paiaiiè’lanuit n’aurait point de panique.

1 L’eau, la pluiè,’en’i’géil’ëral l’humidité, est’chei les Arabes

l’image de!!! gêriéi’ds’itè’.’ ’ r ’ ” h t " ’ "



                                                                     

’- DÉCEMBRE 1334. ses
. «Pour le créancier, pas de délai juridique», , a e x.
V .aNi charrue1 préservjapt d’envieuxqmaléiiqueï U l V."

«Si le pervers vous aide en un moment critique,
a Ce n’est’qu’en s’enfuyant; son chemin est oblique.

«Heureux qui sait honnir ce métal magnétique ,
«Et n’est paszébloui par son lustre magique; e l-
«QuiIdit une dédain à ce bien chimérique :4.-
« Loin de moi! je te hais; tu. faveur je l’abdiqueï »

.Je lui dis: a Tu réjouis par talacondc -- comme
a la pluie qui abonde; n - et il me répondit : a Garde
et pour toi tes caressesL-ëet garde-moi les promesses. n

--Je lui sacrifiai de nouveau: et je le gratifiai d’un
second cadeau , - en lui disant : a Loue la divinité
a -de sa bonté. n --- Il joignit la pièce bien-aimée-
à sa sœur aînée; -- et, se louant sa matinéen-J-il
quitta la loge - et fit l’éloge- de la Société -et de
Saigénéresitéva- Almamom-cœur me ditzlgu’étfc’ét’ait

Abou:Z,éid , notre rusé. personnage, je; son pied
estropié un pur badinage. 4 Je 166:; revenir et je têt

dis : u on reconnaîtla monnaie par son empreinte;
a ,---mais va droit sans crainte. :- estjtoj- a me dit-il?

’ a mon cher Ben-Hammam, -- je te salue’l’de’ toute

I mon âme; -- puisses-tu vivre heureux. 4-- parnii» les
a généreux ! - Oui ,. dis-je, je suislde tes amis fidèles;

a --donne-moi donc de tes nouvellesÎ-’ Mon cher;
a médit-il, mon terrestre voyage - se partage Lacune
a les soupirs’-et les plaisirs ;--un jour, dans l’orage
«fÆje fais naufrage çædd’em’ain; un doux zéphyr me!
haussè- 4* mais routées dîèië, Cdütiêfiîrèïi’eiïè’iï

a teux?---pour un homme comme ztoic’jest honteux. »
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-Alors son sourd se (renoua- «lancinai s’annonce ;
-et en me tournant spasme ,--’il murmura ces vers :

.: «(Je n’est pas par plaisir que je fais le boiteux,
a C’est afin de frapper au souilloit l’on soulage.

«J e suis libre, mon frein est sur mondos l,
«Je m’étends’à loisir dans un grandpâturnge.

«Et si vous me blâmez,.je Voir dis: Excusez,ë
a On ne peut accuser un boiteux personnage. n

. .. ,, . .- w, .. .., ,..n q ..l1x! Â: «:1; unau ». a: Ï. h - .: "but.- .. flippa h; h; ..

-; LES PAUVRES.
i. Ï; A"’I IE4 il": en. ’ 35

sa? un. KM ’ "’ à ’«site -, ne) filma A. à?"

sur? se, f ire- à» mi M’a?)
1; . .- . v . . a jt’ 1.1] 71.1175, .

07Mo! «me yawl-ex .Mxtué»
334:3, si et» Je?) il 55:43 Llë’îlüu

a ,. ’ ’ N . N - I 55 in -
j. 1""? "’- ?H ü u ri 49mn)!
Il , 6’ H a 21,14; Î.”«Je»! 45°») ü 345M) :lr si. agnès

Il Çeéi,.dit humanitaire aube, est meulai-paie: prover-
biale, prise de l’usage qu’ont les Arabes , lorsqu’ils font pain-clé

chameau, de lui jeter la corde suriel des ;’ car en la laissant traîner
elle pourrait l’empêcherde paître.’ ’ "4 ’r’» ’ ’ l u
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